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SOMMAIRE


Une seule phrase pourrait résumer la parution de cet ouvrage. Elle vient d’une citation de l’écrivain allemand Heinrich Böll qui disait en substance :


La littérature d’un pays, lorsqu’elle est vue non pas avec partialité, mais dans la diversité, donne la meilleure information sur les peuples, les pays, leurs mœurs, leur histoire, leurs coutumes, leurs caractères (Belfond 1992). Or, ce qui se dégage dans la structuration de la société guadeloupéenne, c’est cette forme d’exclusion pour ne pas dire un certain ostracisme provenant pour une bonne part du monde extérieur.


L’écrivain, en l’occurrence, se retrouve englouti dans ses propres œuvres institutionalisées par un comportement qui existe depuis des lustres. On peut se demander à juste titre si la conférence tenue par des intellectuels guadeloupéens en 1959 a eu des échos au sein de notre population. En d’autres termes, s’il existe des exemples significatifs pour démontrer que, sur le plan pédagogique, tous ceux qui ont eu le courage de prendre leur plume se retrouvent dans les oubliettes de l’Histoire. Citons entre autres Paul Niger, Guy Tirolien, ou plus récemment Sonny Rupaire qui présentait dans l’ouvrage « Cet igname brisée qui est ma terre natale ». Que l’on ne s’y méprenne pas ! Cette culture ancestrale ne voudrait pas être cloisonnée. Elle appartient, comme toute forme de civilisation, à une originalité distincte. Puisse cette présente œuvre trouver les ramifications pour se faire connaître.


L’auteur




PROLOGUE


Après des années passées en dehors de son pays, un homme d’origine guadeloupéenne regagne sa terre natale. Ce dernier, au cours d’une visite au sein du village fait la rencontre d’anciens amis. Au fur et à mesure de ses échanges, Davilé (le questionneur dans la pièce) subira de multiples réprimandes de ses compatriotes.


D’une scène à l’autre, il découvre les contradictions de tout son être, par rapport à l’ambiance qui règne habituellement dans le village. Le plus souvent il apprenait des choses dont il ignorait complètement l’existence, par exemple sur l’antériorité de l’histoire de la Guadeloupe. Davilé prendra le nom du questionneur à cause de sa soif légitimement comprise sur ses véritables origines.


Les personnages de la pièce seront donc les suivants :




	Davilé : le questionneur


	Robert : le pousseur de brouette


	Hermandine : sœur Bénédictine


	Jérémi : diplômé de l’université de Yale


	Pierrotin : maco du village


	Fernand : conducteur de bus


	Les voisins : Wenceslas, Ti Fonce, Barthélémy, Eloïse, etc.







ACTE I


Le questionneur, Davilé : « Et dites-moi, rappelez-moi vos noms et ce que vous faites dans la vie. Toi par exemple ».


Robert : Je suis pousseur de brouette.


Hermandine : Sœur Bénédictine du couvent des Dames.


Ensuite, dit Davilé,


Jérémi : Je suis diplômé de l’université de Yale et je suis, présentement, sans activités.


Pierrotin : Moi, dit ce dernier, je suis « Maco » du village, l’homme qui dégaine plus vite que son ombre.


Enfin, Fernand : Chauffeur de bus.


Davilé : Ce qui m’inquiète le plus dans ce bref échange, c’est de loin la situation de Jérémi. Tu te disais diplômé de Yale et sans activités.


Jérémi : C’est exactement cela.


Davilé : Tu t’imagines que pratiquement tous les Présidents des Etats-Unis sont issus de cette prestigieuse école. Permetsmoi de te citer le premier d’entre eux : Abraham Lincoln, celui qui émancipa les esclaves en 1863 et se rendit célèbre par le discours qu’il prononça contre l’expansion de l’esclavage. Mais il y eut aussi les présidents Adams, Washington, Thomas Jefferson, McKinley, Coolidge, Wilson et un peu plus tard Kennedy, Johnson, qui l’est devenu après l’assassinat de ce dernier à Dallas. Enfin, sans doute l’un de ceux qui a marqué de son empreinte la vie Américaine, fut Jimmy Carter pour avoir été l’instigateur des accords de Camps David.
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